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LE LIVRE DES BEAUX
par Fazyl Bey

Le bon accueil que nos lecteurs ont bien voulu reserver ä l'extrait du

„Livre des Beaux", publie dans le dernier numero du „Cercle", nous permet
de reproduire encore un chapitre de ce charmant volume. Nous en

sommes d'autant plus contents que nous manquons de materiel pour
composer la partie frangaise de notre feuille.

Nous esperons vivement que nos amis romands auront pitie de nous
et ne nous laisseront pas trop longtemps en panne. On dit que les calmes

jours de l'automne creent une douce atmospheie de repos, tout specda-

lement propice ä des travaux Mtteraires. Nous serions enchantes si nos
collaborateurs et lecteurs welsches etaient p;is par cette fievre d'auteur —
au profit de notre modeste feuille „Le Cercle". La redaction!.

Je me promemais aux lies des Princes. Le fiddle Saphir Agha 6tait
mon seul compagnon. J'avais envie de mediter. Je fis done amarrer
le bateau dans ma retraite favorite, une baie de Halki, profondei,
au contour gracieux, au rivage verdoyant et hospitalier.

Le soleil d'octobre echauffait doucement ma chair toujours fri-
leuse, et le chant d'un oiseau invisible repondait ä mes pensees.

J'allume une cigarette de tabac imperial. Je reve ä tant de Beaux
que j'ai connus. Je hae rememore les particularites de leur merite
personnel. Je regarde au loin dKcroitre ou grandir sur la mer
glauque les voiles d'un blanc ternet

Soudain les branchages d'un taillis vierge s'ecartent, ä ma gauche,
et un jouvenceau de quinze ans m'apparait.

II a les pieds nus; il porte un pauvre costume de petit homme
ä tout faire, et un fez incolore, ampute du gland; il m'eblouit pour-
tant dfes le premier coup d'oeil; mon coeur lui souhaite le bonheur
et aspire ä l'aimer.

L'apparition s'avance, avec une demarche de peri,
Elle a les joues vermeilles, le front clair comme l'eau, la forme

du visage ressemblant ä la luna.
Elle a la grace du cypres d'Eyoub, la majeste d'Alexandre, et

la beauts de Joseph.
Elle ramene 1'heure printaniere ou l'amandier repandait ses fleurs

argentees; elle evoque les matins du Paradis et le frisson de
l'arbre Touba dans la brise que les jouissances d'elus embaumenf,

Elle posse.de le monde.
Elle lance des flaches qui ressuscitent, dans la necropo'.e de

Scutari, les compagnons de Mohamet II.

J'invite le juvenceau ä s'asseoir en face de moi. II m'obeit, avec
un sourire de sucre et des manures gentilles. Alors, je l'interroge:

— Diamant, fils de perle, qui es-tu? D'oü viens-tu? Je brüle de
savoir tout ce qui te concerne. Peut-etre aurai-je l'occasion de te
servir

12



— Excellence, tres venere Fazyl Bay Enderouni, ne t'etonne point
que je connaisse ton nom: je t'ai vu passer en voiture decouverte,
sur le pont de Stamboul et je me suis renseigne aupres d'un chan-
geur armenien. \

„Quant k moi, je m'apelle Sabry-Kouny Bey. Je suis ne en Syrie
aux environs de Damas. Je ne connais ni ma mere ni mon pere,.

"A douze ans, j'allumais le four du boulanger Kurek k Khoums.
On ne me battait pas: j'etais trop mignon. Mais on se querelait
a cause de moi.

"D'ailleurs, on m'avait pour deux piastres..,
"Une fois seulement, apres une heure de tete-ä-tete sous la tente,

un marchand de Mossoul ou le chef de la caravane, je ne me
rappelle plus tres bien, me fit cadeau d'un quart de medjidie.

"Bref, je suis un vrai Syrien, fils de Syriens, j'aime le change-
rnent, les voyages et je suis venu chercher fortune ä Constantinople.

"Aujourd'hui un Persan m'a invite a boire le vin de Chiraz ici,
dans sa villa. Avant de me renvoyer, les convives,, ils etaient 5,
m'ont donnd chacun un medjidie. Je suis riche!,,

J'emmene Sabry-Kouny Bey.
Saphir Aga dort dans sa cabine. Je frole sur le pont une bouche

de jasmin, des aiselles de musc, un beau sein d'ambre gris et
des cuisses qui sont un jardin de roses.

Le jouvenceau manifeste un cceur de lion et des sens de tour-
terelle, un caractere ä la fois doux et chaud. Le clair de lune
me rend foui.

Mes lettres d'amour k Sabry-Kouny Bey commencent toujours
par des termes pieux et solennels: je lui, donne des conseils d'un
Cheikh ä son disciple. Mais je continue en baisant ses joues de
peche, ses moustaches d'hermine et je glisse des mots ä double
sens et des acrostiches voluptueux parmi les sentences mystiques.
Et ce bijou de Syrie m'inspire d'innombrables poemes.

Nous goütons quelques semaines de bonheur, dans la gaiete mi-
claire mi-foncee de Prinkipo.

Mon favori n'a pas encore seize ans.
II organise des cavalcades bariolees, dignes d'un Emir du Maroc.
Le matin des qu'il fait soleil, nous envahissons le bois de pins'.
En avant galopent, sur des chevaux de pur-sang arabe, une ving-

taine de domestiques en costumes de toutes les couleurs, et de
Hodjas aux larges turbans vertst

Au milieu, nous voilä, Sabry-Kouny Bey et moi, dans une victoria
que trahnent, au trot, des mules espagnoles.

Le soir je m'offre le spectacle d'un concours de danse. Mes
serviteurs Odalek, Djivelek, Tuysuz et Sabry-Kouny apparaissent,
chausses de sandales rouges, vötus d'une courte chemise de gaze
verte et coiffes du haut bonnet grisätre des derviches tourneurs.

Iis executent alors, au son de flutes invisibles, un ballet du ventre, '
de la croupe et du reste, qui surpasse en fantaisie lubrique la
cordaoe des AthenienS(.

Le divertissement acheve, je decerne le prix ä Sabry-Kouny, et
je le lui octroie, seance tenante, triplement.
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